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avertissement. 
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F.N  nous  avouant  les  auteurs  de  la  Prife  des 
Jnnonciades  , nous  déclarons  que  nous  ne  le 
fommes  pas  de  l’efpece  de  fuite  qui  a paru  fous 
le  titre  de  Rcponfe,  & que  quelques  perfonnes 
ont  attribuée  à la  même  plume , malgré  la  diffé- 
rence de  ton  & de  ftyle.  Notre  goût  peut  bien 
être  de  rire  quelquefois , mais  notre  intention 
n’eft  jamais  de  bleffer. 


PROSPECTUS 

D’UN  NOUVEAU  JOURNAL» 


Ï_i  A Cbnîlitution  toiichë  à fori  terme.  L’Affembîée 
Nationale  pourfuit  fes  travaux  avec  une  conftancê 
infatigable.  Nous  allons  renaître  de  nos  ruines,  8è 
bientôt fEurôpe  étonnée  reprendra  le  refpeâ:  qu’elle 
âvoit  un  peu  ceffé  de  nous  porter.  — Il  eft  tems 
que  le  François  reprenne  auffi  fon  cara&ere  dife 
tinôif  fes  goûts  aimables  ; il  eft  tems  qu’il  re« 
vienne  à fa  gaieté  naturelle. 

Eh  ! comment  réfifteroit-il  plus  long-tems  â là 
triftëffe  5c  âù  férieux  qui  l’accablent  ! Comment  hé 
fuccOmbérôit-il  pas  fous  l’ennui  journalier  dés  Mo- 
tions fophorifiqueS  de  MM.  B e,  C e , Guÿ 

d’A..y,  5cc.  &c.  ou  des  Motions  fanguinàires  dé 
MM.  B.....e , R.........e,  B..n  , C......r  , ôcc.  &Ci  du 

fous  la  lourdeur  afforhmanîë  des  Procès-Verbaux  ré- 
digés pat  MM.  C s de  L....h,  du  B.,  s de  C...;e  4 

M...U  , Curé  de  S...e  $ &c.  — ! 

Non,  le  François  fi  gai  , le  Parifiéri  fi  hm  M 
s’habitueront  jamais  à un  tel  fégimea 

à % 
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Mais,  nous  dira-t-on  peut-être,  il  eft  tenu  au 
contraire  que  la  Nation  quitte  fa  honteufe  frivolité 
& revête  un  caraftere  plus  grave , qu  elle  fe  familia- 
rife  avec  les  idées  abftraites  d Adminiftration  , 
qu’elle  connoiffe  enfin  les  principes  fur  efquels 
repofe  cette  précieule  indépendance  qui  b rend 
depuis  fix  mois  fi  heureufe  & fi  fiere.  — Ligno- 
rance  conduit  tôt  ou  tard  à 1 efclavage  , & les 
Defcendans  des  Francs  doivent  être  toujours  éclai- 
rés , afin  de  relier  toujours  libres.  . 

Oui , fans  doute , il  faut  que  les  François  foient 
éclairés  ; mais  il  faut  encore  qu’ils  foient  joyeux. 
C’eft  à ce  double  but  que  nous  avons  alpire , oc 
malgré  la  foibleffe  de  nos  talens,  il  nous  a paru 
qu’if  ne  nous  feroit  pas  impoflible  de  1 atteindre 
par  le  moyen  facile  & gai  d’un  Journal  en  Vau-, 

Tel  eft  celui  que  nous  avons  1 honneur  dan- 
noncer  au  public.  A dater  du  premier  1 Envier pro- 
chain , il  paroîtra  tous  les  matins , & nous  ofons 
nous  flatter  que  cette  efpece  de  Proces'Y,e.rbal 
peut-être  autant  de  fuccès  & plus  de  débit  qneles 
Procès-Verbaux  en  profe , imprimes  chez  Baudouin, 
& que  perfonne  n’a  encore  pu  lire. 

Un  Journal  en  Vaudevilles  ! qui  ne  v^  dela  e 
Peuple  de  Paris  fourire  ! qui  n entend  1 Ouvrie  > 

la  Marchande  de  modes,  le  Fiacre  , la  petite  Mai- 

treffe,  le  Soldat  de  la  Garde  Nationale,  & ( que 
favons  nous  ? ) plus  d’un  honorable  Membre  peut- 
être  égayer  les  travaux  ou  difliper  fes  ennuis  , 
en  chantant  les  motions  favantes  & Umimeu  es  que 
nos  Orateurs  nous  préfentent  chaque  jour  dans  la 

««  n.0- 


dernes , de  ces  chanteurs  publics  qui , depuis  long- 
tems  , font  en  poffeflion  de  ne  célébrer  que  des 
Saints  ou  des  pendus  , 8c  qui  ne  favent  entretenir 
le  Peuple  curieux  8c  crédule  que  de  miracles  fa- 
buleux ou  de  crimes  atroces  ? — Transformés  en 
hommes  nouveaux  , on  les  verra  déformais  pro- 
mener de  rue  en  rue  notre  journal  8c  leur  violon  ; 
fe  faire  fuivre  de  place  en  place  par  les  flots  fans 
ceffe  renouvellés  d’une  foule  attentive  , 8c  faire  a 
routes  les  heures  retentir  les  carrefours , tantôt  du 
Décret  qui  exclut  du  Miniftere  MM.  de  Mirabeau 
& Lanjuinais  , tantôt  de  la  fa  vante  differtation  de 
M.  de  Lameth  fur  la  cocarde  nationale  , tantôt 
enfin  du  fameux  coups- tête  inventé  par  M.  Guil- 
lotin,  8c  auquel  la  reconnoiffance  publique  a déjà 
donné  fon  nom. 

Nous  comptons  fou  mettre  inceffamment  au  Pu- 
blic le  fruit  de  nos  travaux.  Nous  aurions  même 
pu  hâter  fa  jouiffance  , fi  nous  n’avions  cru  né- 
ceffaire  de  revenir  fur  nos  pas,  8c  d’offrir  à la  fois 
la  colle&ion  de  tous  les  événemens  antérieurs  , 
avant  de  nous  mettre  au  courant  de  chaque  jour. 
Tous  les  procès-verbaux  de  l’Affemblée  nationale 
ont  déjà  été  extraits  & refondus  > une  grande 
partie  eft  prête  à paroître , 8c  le  refte  le  fera 
bientôt. 

Nous  avons  tâché,  autant  qu’il  étoit  en  nous, 
de  varier  les  tons  & les  ftyles. 

Tantôt  nous  avons  rédigé  toute  une  féance  fut 
le  même  air. 

Auffi  la  féance  de  la  nuit  du  4 Août  fe  chante 
for  l’air  : Sans  devant  derrière  & fansdejjus  dejfous } 
celle  du  lendemain  fur  Pair  : Adieu  paniers  yen* 
dangcs  font  faites. 

A % 
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Nous  avons  cm  qu’une  partie  de  l’AfTemblée 
nous  fauroit  gré  d’avoir  arrangé  la  féance  du  2 No- 
vembre fur  le  mètre  & le  chant  de  la  profe  des 
morts  ; que  quelques  Membres  approuveroient 
que  la  féance  où  fut  agitée  la  queftion  de  l’héré- 
dité du  Trône  , fût  mile  fur  l’air  des  Folies  d’Ef- 
pagne. 

Dans  la  plupart  de  nos  procès-verbaux  nous 
avons  fait  ufage  du  Pot  pourri , mais  en  obfervant 
le  plus  fouvent  d affefter  toujours  le  même  air  au 
piême  Orateur. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  , par  exemple, 
s’étant  exprimé  à-peu-près  ainfi  dans  la  Chambre 
de  la  Noblefïe. 

( Aif  : Que  ce  fabiau  foît  par  nous  vérifié . ) 

Que-n  os-pou-voirs-foient-par-tousvé-ri-fiés  : 

P’eft  ce  qu’il-faut-en-cet-te-con-jonc-tu-re. 

Et-pour-nos-rangs-fans-au-cu-ne-pi-tié. 

D’no-tre-  N o-blefs’-ra-bat-tons-la-moitié. 

11  nous  a paru  convenable  de  lui  confacrer  pour 
toujours  cet  air  de  vielle , lequel  cara&érife  affez 
bien  le  petit  embarras  qu’il  éprouve  en  parlant  , 
& que  les  uns  rejettent  fur  fon  organe  , les  autres 
fpr  fon  efprit  , 

L’Air  : Je  fuis  Madelon  Friquet . 

Et  je  me  moque  du  caquet . 

pous  a femblë  convenir  parfaitement  à M.  le  duc 
D’Aiguillon.  Il  dépeint  à la  fois  fa  légéreté  , fa 
grâce  & le  goût  qu’on  lui  connoît  pour  fe  trayertir 


en  femme.  Les  motions  & les  harangues  de  M.  le 
Duc  font  toutes  arrangées  fur  le  même  air. 

Nous  avons  cherché  long-temps  celui  qui  pour- 
voit convenir  davantage  à la  voix  de  M.  Prieur. 
A la  fin  nous  nous  fommes  décidés  en  faveur  de 
celui  du  grand  coufin  : Tous  les  hommes  Jont  bons. 
Mais  nous  Pavons  monté  d’une  o&ave  pour  qu’il 
puiffe  le  chanter  plus  commodément. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  nous  a fait  dire 
fous  main  qu’il  nous  prioit  de  lui  réferver  Pair 
de  : Vive  le  vin . Ces  deux  Meilleurs  nous  prépa- 
rent peut-être  quelques  duos  charmans. 

Nous  avions  mis  à part  pour  M.  PEvêque  de 
Châlons  , Pair:  Ou  alle^-vous  , Monjîeur  l'Abbé* 
Mais  depuis  que  nous  avons  fu  qu’il  faifoit  pré- 
parer fes  difcours  par  M.  du  Rozoy  , Auteur 
d’Opéras  comiques , nous  avons  laiffé  à Grétry  le 
foin  de  lui  compofer  fa  mufique.  ^ 

Enfin  , mais  fans  nous  y afïujettir  arec  trop  de 
fcrupule,  & fans  prétendre  nous  y aftreindre  pour 
Pavenir  , nous  avons  diftribué  ainli  les  airs  fui- 
vans  : 

* 1 ■'  •’  \ i'  ) '■  ■ ■■  - • ' ( ■ ' ■■  ' ■ . 

Je  fuis  Lindor.  — M.  le  Comte  Matthieu  de 
Montmorency. 

Le  malheur  me  rend  intrépide  : 1 M.  le  Comte 

J9 ai  tout  perdu  , je  ne  crains  rien . J de  Caftellane. 

Je  fuis  un  pauvre  mij érable»  — M.  Robefpierre, 

& nous  avons  réfervé 

Pour  M.  le  Marquis  de  Bonnay  , Pair  de  J o tonde. 

Pour  M.  le  Comte  Charles  de  Lameth  , Pair 
de  Malbrouck , A 4 


Pour  M.  l’Abbé  Maury , l’air  du  Confiteor. 

Et  pour  M.  le  Comte  de  Mirabeau  , lair  des 
Fendus. 

Pour  exprimer  1 ''improbation  qui , en  dépit  du 
Réglement , fe  manifefte  quelquefois  d’une  ma- 
niéré plus  ou  moins  bruyante  dans  quelques  par^ 
îies  de  l’Affemblée , nous  avons  fait  ufage  de  dif- 
férens  moyens.  Nous  avons  employé  tantôt  des 
refrains  connus , 8c  tantôt  des  chœurs  d’opéras. 

Lors  donc  qu’un  Membre  de  l’Affemblée,  mo- 
déré , impartial , veut  prendre  la  parole , ou  quç 
l’ayant  prife  il  fe  permet  encore  quelques-unes 
de  ces  exprefiions  proferites  qui  tenoient  à la 
gothicité  de  nos  aïeux  , telles  que  mandat , ordre , 
confeience  , aufli-tôt  il  s’élève  un  murmure  gai  ; 
que  nous  croyons  avoir  allez  bien  rendu , en  fai- 
fant  chanter  par  toute  l’Affemblée  : V'a  ten  voir 
s'ils  viennent  Jean . 

Mais  fi.  le  même  Membre  , bravant  ce  ligne 
d 'inprolation  , pourfuit  fon  dilcours  , 8c  propofe 
foit  de  rendre  quelqu’exillence  à l’autorité  Royale 
Sc  quelqu’énergie  au  pouvoir  éxécutif  , foit  de 
févir  contre  quelqu’ade  de  defpotifme  populaire, 
foit  enfin  de  décréter  quelqu’abfurdité  équiva- 
lente, alors  nous  faifons  exécuter  par  une  partie  de 
l’Affemblée  le  chœur  des  démons  que  l’immortel 
Gluck  a placé  dans  l’opéra  d’Orphée , 8c  chaque 
Membre  répond  : non , non  , avec  un  ton  & un 
accent  de  fureur  proportionné  au  diapazon  de  fa 
ypix.  On  juge  bien  que  M.  de  Menou  fait  unç 
partie  de  baffe-taille,  8c  que  M.  Bergaffe  de  Lazzi- 
foule  fait  la  haute-contre. 

Quoique  nous  nous  foyorçs  prefque  toujours 


fenfermés  dans  le  genre  que  nous  avons  adopté  , 
dans  le  genre  du  Vaudeville,  il  nous  efl  arrivé 
quelquefois,  mais  rarement,  d’employer  la  poéfie 
ordinaire , foit  pour  quelques  récits  , foit  pour 
quelques  difcours,  trop  oratoires  pour  fe  prêter  à 
la  gaieté  du  Vaudeville. 

Comment,  pa*  exemple,  exprimet  autrement 
qu’en  grands  Vers  les  grandes  penfées  renfermées 
dans  les  grands  mots  que  nous  débite  la  grande 
bouche  de  M.  Target , quand  il  nous  entretient  du 
grand-œuvre  de  la  régénération  ? Ce  ne  teroit  pas 
trop  de  Corneille  pour  mettre  en  vers  fes  pom- 
peufes  motions , & de  le  Kain  pour  les  débiter. 

Croit-on  aufïi  que  M.  de  Montlozier  s’accom- 
rnodât  de  voir  fes  magnifiques  idées  travefties  fur 
l’air  de  : Manon  Giroux , ou  de:  Je  me  brûle  Vœily 
ou  de  : Mon  pere  était  pot  ? Il  faut  fe  conformer 
au  genre  , au  génie  , au  goût , & même  à la  phy* 
fionomie  de  chacun. 

Notandi  funt  tibi  mores, 

. ■ : '('l'-  d'f  , • 

Or  par  mores , Horace  entend  moins  le  cara&ere 
que  les  formes  extérieures  , le  coftume  , les  habi- 
tudes  , le  maintien  : & quel  maintien  , quelles  for- 
mes que  celles  de  M*  de  Montlozier  î Croit-on  , je 
le  répété,  qu’un  homme  qui  fe  dejjîne  comme  lui, 
qui  parle  comme  lui , voulût  defcendre  à des  airs 
de  Pont-neuf? 

Noûs  avons  déjà  dit  que  notre  principal  objet 
étoit  de  graver  dans  la  mémoire  d’une  maniéré 
ineffaçable  les  annales  augufles  de  l’Affemblée  Na- 
tionale. Ce  but  ( le  plus  glorieux  de  tous,  puif- 
qu’il  feroit  le  plus  utile  ) auroit  pu  n’être  pas 
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rempli  9 fi  nous  n’avions  fouvent  refferré  les  dif- 
cours  , motions  , plans  de  déclaration  des  droits  , 
plans  de  finances , plans  de  conftitution  , adreffes 
au  Roi , adreffes  à fes  commettans , projets  de 
décrets,  &c.  &c.  qui  ont  été  fucéeflivement  pro- 
noncés ou  lus  dans  l’Affemblée.  Mais  nous  avons 
tâché,  en  abrégeant  chaque  difcours,  d’en  faifir  le 
véritable  efprit , &C  nous  ofons  nous  flatter  d’avoir 
quelquefois  réufli. 

Par  exemple , la  harangue  de  remerciement 
prononcée  par  M.  Freteau  le  lundi  7 Décembre  , 
au  fujet  de  fa  réinffallation  dans  le  fauteuil  de 
Préfident  , avoit  paru  un  peu  longue  à quelques 
membres , affez  défintéreffés  fur  leurs  propres 
jouiffances , & affez  impatiens  de  l’organifatiora 
des  Municipalités , pour  fe  prêter  avec  peine  au 
plaifir  de  l’entendre.  Eh  bien  ] cette  harangue  , 
nous  l’avons  réduite  à trois  feuls  couplets  : le  pre- 
mier fur  l’air  : Ah  ! ma  commere  es^tu  fâchée  ? le 
fécond  fur  l’air  : Vraiment , ma  commere  , oui , & le 
îroifieme  fur  l’air  : ma  commere , quand  je  danfe , 
Et  ces  trois  couplets  , extrêmement  courts  & faciles 
à retenir , en  difent  plus  que  tout  le  difcours  de 
M.  le  Préfident. 

Mais  après  avoir  ainfi  donné  une  première  idée 
de  notre  genre  de  travail , il  eft  temps  d’y  joindre 
quelques  exemples  qui  puiffent  faire  juger  de  fou 
mérite  & de  fon  agrément.  Nous  allons  en  choifir 
quelques-uns  avec  la  feule  attention  d’en  varier 
un  peu  le  ton  & les  fujets. 


rureur. 


h* 

On  peut  ie  rappeiier  que  ce  jour-là  les  premier 
& fécond  articles  du  Décret  du  4 Août  furent  ré^ 
digés  & arrêtés.  Nous  avons  fuivile  texte  aufli  lit- 
téralement qu’il  nous  a été  pofîible.  Mais  après 
avoir  exprimé  ferviiement  l’àbolition  du  régime  féo- 
dal * la  fuppreflion  de  certains  droits  & le  rachat  de 
quelques  autres , nous  avons  cru  pouvoir  nous  per- 
mettre un  léger  badinage  poétique , afin  de  laiffer 
un  peurepofer  nos  Le&eurs;  & de  jetter  quelques 
fleurs  fur  une  matière  un  peu  trop  aride. 


Voyant  la  féodalité 
En  France  par-tout  abolie  , 
L’Amour  gémit , il  pleure , il  crie  , 
Qu’on  ne  l’a  pas  confulté. 

Vers  l’Aflemblée  il  s’achemine  ? 

Il  efpere  en  être  écouté  : 

Mais  on  avoit  accordé 
La  parole  à Cuftine. 


a. 

Cependant  l’Amour  efi  admis  ; 
Et  fa  voix  argentine  & tendre 
Aux  Députés  fe  fait  entendre 
Sans  qu’ils  en  foient  attendris. 


( II.) 

Des  abus  pourfuivez  la  trace  ^ 

( Leur  difoit-il  avec  douceur  ;) 
v Mais  pour  le  droit  du  Seigneur . bis* 

»Je  vous  demande  grâce,  « 

3- 

A ces  mots  on  eft  révolté  ; 

Et  l’étonnement  eft  extrême 
D’entendre  que  l’amour  lui-même 
Veut  gêner  la  liberté. 

En  murmures  chacun  éclate , 

Et  prenant  les  voix  fans  retour , 

On  prononce  que  l’Amour  bis * 

Eft  un  Ariftocrate. 

Dans  la  même  Séance  , après  avoir  tâché  de 
rendre  l’article  qui  concerne  les  pigeons  , nous 
avons  cru  pouvoir  nous  adrefifer  à eux  , par  le 
moyen  de  la  figure  que  les  Grecs  ont  appelle® 
apoflrophe  > leur  dire  : 

Sur  l’air  : Quoi  ! vous  partes  ? 

i. 

Tendres  Oifeaux  , fi  chéris  à Cythère  » 

Par  nos  Décrets  vous  êtes  condamnés. 

Un  Dauphinois  vous  déclare  la  guerre  : 

Vénus  en  vain  vous  avoit  réclamés. 

Tendres  Oifeaux,  retournez  à Cythère; 

Fuyez  les  coups  qui  vous  font  deftinés* 
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Chez  nos  Aïeux , plus  fiers , mais  plus  fenfibles , 
Tout  vous  offroit  des  afyles  de  paix  : 

Mais  de  leurs  champs  où  vous  viviez  paifibles. 

On  vous  profcrit , on  vous  chaffe  à jamais. 
Tendres  Oifeaux,  fuyez  ces  champs  horribles  : 
Loin  de  la  France , allez  aimer  en  paix. 


Dans  la  Séance  du  4 Août,  & au  fujet  de  l’art. 
V qui  concerne  les  dîmes , nous  avions  commence 
un  appel  nominal,  duquel  nous  efpérions  tirer  un 
affez  grand  parti.  Mais  nous  avouons  à notre  honte  , 
que  nous  nous  femmes  biffé  décourager  par  Mef- 
fieurs les  Députés  de  Bretagne,  & que  nous  avons 
défefpéré  de  faire  entrer  dans  notre  lifte , d une 
maniéré  lyrique  & chantante  , les  noms  de  MM. 
Corroller  du  Mouftoir , Corentin  ,1e  Floc  de  Quan- 
quizerne,  Mazurié  de  Pennannech,  le  Goazre  de 
Kervélégan  , &c.  &c. 

Séance  du  7 Septembre. 


On  doit  fe  Convenir  de  cette  fcene  inîéreffante* 
de  ces  femmes  d’Artifles,  toutes  modefles,  toutes 
vêtues  de  blanc,  qui  furent  reçues  avec  tant  a ac- 
clamations, dont  M.  Bouche  fut  fi  agréablement 
l’interprète  , & dont  M.  le  Comte  Matthieu  de 
Montmorency  (le  plus  jeune  & le  plus  galant 
de  nos  Secrétaires  nés  6c  à naître)  fut  charge  par 


1" 


M.  l'Evêque  de  Langres,  alors  Préfident, 
recevoir  l’offrande  patriotique. 

Air  : T arrive  à pied  de  Province i 

■ 

i. 

Onze  Beautés  ingénues  * 

Venant  de  Paris, 

Et  modeftement  vêtues , 

Sont  fous  le  Parvis. 

A leur  donner  audience , 

Qui  s’oppofera  ? 

Femmes  font  fans  conféquence  : 
Encore  celles-là. 

Air  : Annette  à L'dge  de  quinze  ans „• 
n 

Par  un  exprès  confentement 
On  les  fait  entrer  à l’inflant. 

Elles  font  un  falut  poli , 

Et  par  la  bouche 
De  Moniteur  Bouche, 

Parlent  ainli  : 

Air  : Du  joli  petit  Corbillom 
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C’eft  un  zeîe  patriotique 
Qui  nous  amene  er\  ce  jour  devant  vous. 


d’alief 


j 


( > 

L’amour  de  îa  chofe  publique 
Pourra  toujours  tout  obtenir  de  nous. 

Recevez,  meflieurs , en  fon  nom, 

Ce  joli  petit, 

Ce  petit  joli , 

Ce  petit  joli  Corbillôn. 

/ 

Réponse  de  M.  ie  Président, 
Air  : De  Joconde . 

7*  , 

Sans  déprifer  le  dévouement 
Qu’en  vous  le  zele  excite, 

J’oferai  dire  feulement 
Qu’il  a peu  de  mérite. 

On  peut  avec  vos  traits  charmans 
Se  palier  de  parure; 

Vous  tenez  vos  vrais  ornemens 
Des  mains  de  la  nature. 

Air  : L'autre  jour  à la  promenade » 

a. 

' * 

Quelles  Françaifes  malveillant^ 
Pourroient  encore  refufer  leurs  bijoux. 

Voyant  leurs  Compagnes  charmantes  t 
Nous  les  offrir  noblement  comme  vous# 


( i6  ) 
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f Nous  les  offrir*  . . « * . 

Voyant  leurs  Compagnes  charmantes  , 

Nous  les  offrir  noblement  comme  vous* 

- 

Air  2 Des  Trembleurs* 

i 

3- 

Affiliez  à la  Séance , 

Peut-être  votre  préfence 
Calmera  fa  violence , 

Et  ce  feroit  un  grand,  bien. 

Vous  nous  offrez  votre  hommage  ! 

Mais  tout  membre  ici , je  gage , 

Jeune  ou  vieux,  tendre  ou  fauvage, 
Voudroit  vous  offrir  le  lien. 

Séance  du  zo  Novembre . 

Ce  fut  ce  jour-là , qu’après  la  le&ure  d’une 
Adreffe  qui  contenoit  l’offrande  de  toutes  les 
Boucles  d’argent  de  la  petite  ville  d’Yffoudun  * 
l’Affemblée,  fur  la  propofition  de  M.  d’Ailly,  prit 
l’engagement  d’imiter  cet  exemple  de  défintéref- 
fement  & de  Patriotifme  ; & depuis  cette  Séan- 
ce, aucun  de  fes  Membres  n’y  a paru  autrement 
qu’avec  des  Boucles  Nationales , ou  de  limples 
cordons. 

Les  deux  premiers  Couplets  font  la  leûure  de 
P Adreffe, 

Ai*  x 


( J7  ) 

Air  : Dans  ces  défertes  campagnes. 

i. 

Meffieurs , le  patriotifme  , 

Sublime  dans  fes  effets, 

Agit  comme  un  magnétifme 
Sur  tous  les  cœurs  des  Français; 

Une  Ville  de  Province 
Vous  le  prouve  en  ce  moment. 

Si  l’offrande  efl  un  peu  minée, 

Né  Voyez  que  fon  dévouement. 

Air  : De  La  Romance  'de  Raoul  de  €oucye 

, 2. 

Poür  augmenter  le  numéraire , 

Tous  les  moyens  font  excellents  ; 

Et  de  nos  boucles  chaque  paire 
Vaudra  pour  le  moins  douze  francs. 

Ce  n’eft  pas  un  grand  facrifice  ; 

Car  les  hommes  étant  égaux. 

Il  feroit  de  toute  juflice 
Que  chacun  portât  des  fabots. 

Air  : Mon  cœur  charmé  de  fa  chaîne \ 

i. 

D’Ailly  fe  leve , il  s’écrie  : 
w Ah  ! Meffieurs , quel  beau  moment  ! 

B 


( i8  ) 

» Imitons  , je  vous  fupplie , 
t>  Un  exemple  fi  touchant  5 
*>Et  dans  l’infiant 
$y  Sur  l’Autel  de  la  Patrie  , 

9)  Offrons  nos  boucles  d’argent. 

Air  : Philis  demande  fon  portrait . 

4- 

On  applaudit , un  faint  tranfporü 
A faifi  l’Aflemblée  , 

Aufli-tôt  d’un  commun  accord 
La  voilà  débouclée. 

Quelques  Députés  inquiets  , 

Difoient  à leurs  Confrères  \ 

Pafie  encor  pour  nos  boucles  \ mais 
Gardons  nos  honoraires,  u 

Séance  du  premier  Décembre. 

Enfin  on  connoît  la  fameufe  Guillotine  , de 
laquelle  nous  efpérons  que  l’Auteur  présentera 
incefiamment  un  modèle  à l’Affemblée  nationale, 
La  motion  a déjà  été  célébrée  par  une  Mufe  bien 
fupérieure  à la  nôtre  ; mais  nous  n’avons  pu  nous 
refufer  au  plaifir  de  la  célébrer  encore.  La  renom- 
mée ne  fauroit  employer  trop  de  trompettes  pour 
faire  pafler  M.  Guillotin  à la  pofterite  la  plus 
reculée. 


( *9  ) 

Air  ; Paris  ejl  au  Roi * 

' r • ' ' \ ‘ ' 

ï 

Monfîeur  Guillotin  , 

Ce  grand  Médecin , 

Que  l’amour  du  prochain 
Occupe  fans  > fin, 

Un  papier  en  main 
S’avance  foudain; 

Prend  la  parole  enfin  , 

Et  d’un  air  bénin  ; 

Il  propofe 
Peu  de  chofe 
Qu’il  expofe 
En  peu  de  mots  , 

Mais  l’emphafe 
De  fa  phraie 
Obtient  les  bravos 
De  cinq  ou  fix  fots. 

Monfîeur  Guillotin, 

Ce  grand  Médecin , 

Que  l’amour  du  prochain 
Occupe  fans  fin , 

Un  papier  en  main 
S’avance  foudain  , 

Prend  la  parole  enfin, 

Et  d’un  air  bénin* 

B * 


( îô  ) 

Air  : En  amour  c'ejl  au  village , 

' V ' C T ..  • 

a 

Meilleurs  , dans  votre  fagefle  , 

Si  vous  avez  décrété , 

Pour  toute  humaine  foiblefle, 

La  loi  de  l’égalité  ; 

Pour  peu  qu’on  daigne  m’entendre  , 

On  fera  bien  convaincu 
Que  , s’il  eft  cruel  de  pendre  , 

Il  eft  dur  d’être  pendu. 

Air  : De  la  Baronne • 

3 • 

Comment  donc  faire,  „ 

Quand  un  honnête  Citoyen  , 

Dans  un  mouvement  de  colere, 
AiTaiTmera  fon  prochain, 

Comment  donc  faire  > 

Air  : De  V Amoureux  de  quinze  am 
Que  f avions  d'impatience . 

4- 

En  rêvant  à la  fourdine , 

Pour  vous  tirer  d’embarras , 


\ 


Jfai  fait  faire  une  machine  , 

Ta  la  la  la , la  la  la,  la  la  , la  la  la , la  la , la  la  la, 
Qui  met  les  têtes  à bas. 

Air  : A la  façon  de  Barbait , 
mon  amu 


C’eft  un  méchanifme  nouveau , 

D’un  effet  admirable. 

Je  l’ai  tiré  de  mon  cerveau 
Sans  me  donner  au  diable. 

Un  décolé  de  ma  façon , 
la  faridondaine  , 
la  faridondon. 

Me  dira  , Moniteur , grand  merci , 
biribi  , 

A la  façon  de  Barbari , 
mon  ami. 


Air  : Quand  la  Mer  Rouge  apparut « 


C’eft  un  coup  que  l’on  reçoit 
Avant  qu’on  s’en  doute  ; 

A peine  on  s’en  apperçoit , 

Car  on  n’y  voit  goutte. 
Un  certain  reffort  caché , 
Tout-à-coup  étant  lâché. 


( 1*  ) 

Fait  tomber  , ber  , ber , 

Fait  fauter , ter  , ter  , 

Fait  tomber  , 

Fait  fauter , 

Fait  voler  la  tête  ; 

C’eft  bien  plus  honnête. 

On  s’attend  peut-être  que  nous  allons  mainte* 
nant  ouvrir  une  foufcription , en  fixer  les  condi- 
tions , indiquer  le  Libraire  chargé  de  recevoir  les 
abonnemens , & rendre  ainfi  d’avance  le  Public 
notre  tributaire  ; non^  Meilleurs , nous  dédaignons 
ces  petites  précautions  mefquines  d’un  Auteur 
famélique  ou  peu  afluré  du  fuccès.  Notre  Jour- 
nal paroîtra  régulierement.Nous  en  avons  pris  l’en- 
gagement ; nous  y ferons  fideles , & nous  ne  de- 
mandons pas  que  l’on  en  prenne  à notre  égard. 
Nous  tenons  notre  débit  pour  certain.  Le  génie 
de  la  Nation  eft  notre  garant  : & c’eft  avec  une 
confiance  entière  que  nous  ofons  adrefler  prophé- 
tiquement à notre  Journal  ce  Vers  que  nous  lui 
avons  choifi  pour  épihraphe  : 

i t r 

Te , yeniente  die , te  9 decedente  9 canebant, 


